










PATRICK ANDRÉ GAUTIER 

passant», dans des contextes linguistiques réduits Oll 
la métaphore ne se laisse pas toujours éclairer avec 

précision. Les textes qui font le plus :lppel à une sym­

bolique de la couleur sont préc:sément ceux qui ne 

sont pas destinés à être lus mais à avoir été écrits; une 

motivation qui prédispose à la fabrication de 

mosaïques de textes, où la notion d'isotopie n'est 

guère à l'honneur. 

Le tableau d'ensemble n'est pourtant pas trop 

décourageant: l'univers des dieux, celui du roi et des 

particuliers sont des univers colorés dans lesquels la 

couleur est signe, et est donc explorée, et exprimée, 

comme tel. Or, dans un univers signifiant et resigni­

fié, la manipulation du signe ne saurait être un jeu gra­

tuit, ni sans danger. Il est, à cet égard, des couleurs plus 

sensibles que d'autres: si le vert est indéfectiblement 

le rouge manifeste une ambivalence qui, dans 

un contexte efficient, ne va pa.s sans quelques pré­

cautions. La couleur se laisse appréhender comme 

une construction cohérente, au service d'une vision 

du monde inscrite dans la durée. Encore tallait-il y 

veiller. Dans la nécessaire action négentropique dévo­

lue aux hommes, la couleur, qualité révélatrice de 

bien d'autres choses que d'elle-même, loin de n'être 

qu'un constat descripti( fut érigée en outil. 

Seul le transfert sémantique motivé, appuyé sur 

des associations régulières de qualités au sein des réte­

rents les plus marquants, pouvait « charger» la paro­

le d'une efficace contrôlée. 

Comment ne pas reconnaître dans le vert la cou­

leur de la vie: on sait trop ce qu'il en est quand on quit­

te la longue oasis. Comment, dans l'indispensable 

végétation nilotique, ne pas être frappé par la forêt 

aquatique de papyrus aux usages mltltiples, don du Nil 

toujours renouvelé? 

La prégnance du vert s'imf,osait mais les méta­

phores qui en découlent reltvaient d'une analyse 

constructive qui transgressait les catégories: vert, une 

couleur? Parfois, mais surtout vigueur et renouvelle­

ment, image de la dynamique du monde dans ses 

aspects les plus essentiels. 

Une étape de plus, et la métonymie, tt)J1dée sur 

l'analyse des scénarios les plus peut contri­

buer à la mutation sémantique: vert, une couleur? Sans 

doute, mais aussi prospérité et bonheur, mais aussi pro­

tection. 

Métaphore et métonymie, deux moteurs du sens qui 

assurent la stabilité de la construction, du symbole. 

Pièce maîtresse de la pensée, le symbole ne reste solide 

qu'autant qu'on ne le dilue pas dans des associations 

d'idées non contrôlées. À cet égard, l'Égyptien, qui 

aime à cerner le réel par les aspects les plus divers, sut 

contrôler l'imaginaire de la couleur. Le monde n'of· 

frait d'ailleurs pas d'incohérence; son renouvellement 

par la lumière s'opère dans la verdeur, laquelle, dans 

une plage de couleur qui n'offrait pas de coupure 

nécessaire, tàit succéder la lumière au bleu qui la 

génère. Le vert, une couleur? Oui, mais aussi une 

lumière! 

Vert et bleu sont la ttml1e colorée de l'opposition 

lumière vs ténèbres . Mais si cette dernière manifeste 

l'opposition de l'existant et du non-existant, la cou­

leur est plus apte à révéler les nuances de luminosité 

à l'intérieur de l'existant: la psychologie cognitive 

offrait sans doute à l'Égyptien, dans son mouvement 

de prise de possession du monde, de plus vastes pos­

sibilités que l'ontologie. C'est sans dou te pou rq uoi le 

dossier du noir est si inconsistant, alors que la lumiè­

re othe un champ d'étude à peine exploré. 

L'opposition lumineuse traverse en tait tou tl: la 
couleur égyptienne et l'organise: sur l'opposition ftm­

damentale du vert et du rouge, à ftHte motivation sym­
bolique, se grettent les oppositions lumineuses: bleu et 

vert; rouge et brun-pourpre, cette dernière nettement 

moins prégnante et donc plus disponible pour une 

autre métonymie, non plus cosmil}ue mais sociale. 

Le rouge devait proposer des sollicitations moins 

compatibles: ses référents les plus prégnanrs ne sont 

eux-mêmes pas sans ambigu"ité. Comment ne pas voir 

dans le sang la matière de la vitalité? Oui mais ... (lui 

voit son sang perd sa vie: une rougeur indispensable 

dont on préfère qu'elle ne se manifeste pas directement. 

Comment ne pas voir dans le feu, la technologie de 

la vie? Oui mais ... la protection qu'il assure l:st des 

plus dangereuse. Les Gardiens sont ignés, il s'agit de 

s'en rendre maître. L'homme juste qui le manipule 

n'est pas l'animal qui le craint, encore taut-ill'aHlr­

mer sans cesse; dans le monde des métamorphoses, 

la confusion serait mortelle. 

Au-delà des différences, la rougeur doit pour­

tant, nécessairement, révéler une parenté. La pensée 

aspective de l'Égyptien n'est pas la juxtaposition d'un 
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bric-à-brac intellectuel (quoi qu' en la issent penser 

des textes purement utilitaires), elle tend vers une 

notion qui n'est pas nécessairement enfermée dans un 

mot, mais s'inscrit en creux, cernée par ses manifes­

tations. Le concept moderne d'énergie convient par­

ticulièrement au rouge: énergie cosmique, énergie 

vitale, dont l'excès s'extériorise en énergie ignée. Le 

monde est le lieu de circulation d'une formidable 

énergie primitive, apparue sur l'île de l'Embra.~ement 

et dont l'homme n'est qu'un maillon. 

Mais les habitudes des scribes sont des scénarios 

aussi immuables que les rouages cosmiques et biolo­

giques. L'usage de l'ocre rouge, qui s'imposait par sa 

tàcilité d'emploi, devait conférer il cette couleur la 

tàculté de mettre en relief: si le noir fait surgir le 

signe, le rouge le distingue. E~quisse et dessin, rubrique 

et texte: tout ne saurait être équivalent. La distinction 

prend une sensible importance dès qu'elle concerne 

l'ordre du monde. Toute atteinte à Maât est rouge: le 

malheur, certes, le mal, plus encore, que le scribe se 

doit de marquer de rouge. 

Pratique juridique? Pas seulement, car, sous 

certaines conditions, ce que la couleur dit, elle le peut 

foire: ainsi naît le rouge homéopathique, qui renvoie 

le mal au malheur, le rouge destructeur des rouges. Le 

rouge, une couleur? Certes, mais aussi un OLail au 

service de Maât, concept central de l'idéologie égyp­

tienne. 

Outil linguistique, tondament2.1ement, puisque 

le Verbe est créateur, et qui nécessi~ait un aŒnement 

de la notion de couleur, lequel, à tout prendre, enga­

geait la pensée égyptienne sur la voie de la philosophie. 

Pas de manuel en ce sens, bien slir mais tout de même 

des distinctions morphologiques: la couleur n'est pas 

ce qui la manifeste, la propriété n'est pas l'étant et le 

seul pont entre les deux est celui de la synecdoque. 

Mais si on peut établir, selon des critères mor­

phosyntaxiques, la distinction de l'adjectif et du sub­

stantif à l'intérieur de la catégorie nominale, on doit 

pouvoir accéder, au niveau sémantique, à la distinc­

tion entre propriété et étant. Seulement, on ne peut 

le tàire terme à terme. 

Adjectif et substantif ne s'intègrent pas dans les 

mêmes conditions dans les relations 10gllJues sujet-pré­

dicat. L'adjectif est réservé au type (1 propriété» com­

me prédicat en relation qualificativ(~ (avec un sujet res-
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treint au type étant si le prédicat est concret, ce ljui 

est le ca.~ pour les couleurs); le suhstantifest employé 

dans tous les autres ca.~, ce qui laisse une grande mar­

ge d'imprécision. Si « rougeur» est de t()[Jl1e « sub­

stantive», elle n'en actluiert pas ipso jàcto de sub­

stance: ce peut être la désignation de la propriété 

d'être rouge (la rougeur), aussi bien que de quelque 

chose de rouge dont on ne précise pa.~ autrement la 
nature (une rougeur). Il semble hien que l'Égyptien 

ait traité de la couleur pour elle-même (désignant 

donc une propriété sous la ttHll1e grammaticale du sub­

stantif), mais peu, préférant traiter de ses manitesta­

tions. 

Général isante, la synecdoq ue exprime l' étan t par 

la propriété, ce qui met celle-ci en avant parmi toutes 

les propriété.~ d'un étant tout en laissant la possibili­

té d'une réduction par le contexte (graphiquement, un 

déterminatif y suŒt), restituant une relative préci­

sion au discours. Particularisante, elle exprime la pro­

priété par l'étant. Les matières, et tout particulièrement 

les minéraux dont la couleur constitue la principale 

propriété sont alors, par elles-mêmes, les agents eHi­

caces d'un symbole actif Car la charge symbolique 

peut être restituée: désignée ou montrée, écrite ou 

peinte, la couleur se redéploie en un mouvement cen­

trifuge, comme un prédicat en attente de sujet. 

Par là, la contingence devient nécessi té: l'hom­

me serait-il aussi a.~suré de sa renaissance s'i! ne bisait 

appel à la nécessaire régénération inhérente au sym­

bole de la verdeur, assuré de son éternité, sans la vita­

lité du rouge? 

La couleur, une propriété? Assurément, mais 

aussi et peut-être surtout, une action. Du moins en 

Égypte, où ne fut négligé aucun moyen de maintenir 

la pérennité du plan divin, somme toue si bvorable 

à l'hol11me. 
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